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310 Rezensionen

mentaire. En outre, Pouvrage, qui, ä en juger par le petit glossaire et la Chronologie de la 

Revolution frantjaise, est destine ä un large public, est depare par plusieurs negligences (cf. p. 

ex. »die Fehler ..., die im Ancien Regime und schon vorher(!) von den französischen Königen 

und ihren Beratern begangen wurden«, 143) ou par des affirmations insuffisamment etayees 

comme p. ex. la »politisation« qui se faisait sentir apres 1750 (18).

Gonthier-Louis Fink, Strasbourg

Jürgen Steiner, Die Artistenfakultät der Universität Mainz 1477-1562, Stuttgart (Franz 

Steiner Verlag) 1989, XV-654 p.

L’apparition et la multiplication des universites allemandes a ete un des phenomenes majeurs 

de Phistoire culturelle europeenne du XVC siede, d’autant plus remarquable que, comme Pa 

recemment montre R. C. Schwinges (Deutsche Universitätsbesucher im 14. und 15. Jahrhun­

dert. Studien zur Sozialgeschichte des Alten Reiches, Wiesbaden, 1986), le succes de Pinstitu- 

tion s’est appuye sur une croissance extremement vive des effectifs d’etudiants. Ce fait montre 

bien ä quel point la creation d'universites en Allemagne repondait ä cette date ä une demande 

non seulement politique mais sociale.

II est donc tout ä fait souhaitable que des etudes detaillees soient consacrees ä ces universites. 

Celle de Mayence n’etait pas la mieux lotie en la matiere, malgre les deux livres relativement 

recents d’H. Diener et H. Mathy. 11 faut dire que, par rapport ä la plupart des universites 

allemandes de la meme epoque, Mayence souffre du desavantage de ne pas avoir garde, pour 

les premieres decennies de son histoire, la matricule qui permettrait d’etudier en detail son 

recrutement et ses effectifs. Du fait de cette irremediable lacune, J. Steiner a donc du renoncer ä 

ecrire une veritable histoire sociale de Puniversite de Mayence. II s’est egalement abstenu de 

retracer Phistoire »evenementielle« de cette universite, de sa creation en 1477 ä sa prise en main 

par les Jesuites en 1562. On peut lire cette histoire dans les travaux dejä existants et J. Steiner 

s’est contente, dans son premier et son dernier chapitre, d’evoquer rapidement Pinitiative 

fondatrice de Parcheveque Diether von Isenburg et la »crise« finale, opportunement reglee par 

Parrivee des Jesuites, dans le cadre general de leur politique de »fortification« des eveches de 

PAllemagne du Sud-Ouest face aux Reformes.

Fonde principalement sur une etude minutieuse des Statuts, le livre de J. Steiner est 

essentiellement consacre au Systeme institutionnel et pedagogique de la faculte des arts de 

Mayence. Pourquoi la seule faculte des arts? On peut regretter cette limitation (encore qu’il 

donne chemin faisant des indications sur les autres facultes) mais il est vrai qu’ä Mayence 

comme dans les autres universites allemandes, la faculte des arts etait certainement la plus 

nombreuse et celle dont Penseignement representait Penjeu intellectuel le plus important: la 

delicate cohabitation des deux »voies« (via antiqua et via modema) au XVC siede, la reception 

de Phumanisme au XVIC, ces deux problemes majeurs de la culture europeenne du temps y 

trouvaient un echo direct. En huit chapitres clairs et parfaitement documentes, J. Steiner 

examine donc successivement la creation des deux Colleges ou »bourses« (Algesheim et 

Schenkenberg), la redaction des Statuts, les institutions administratives de la faculte, les 

diverses categories de regents, Porganisation des Colleges, la remuneration des professeurs 

(qui, comme dans d’autres universites d’Empire, vivaient de prebendes reservees dans diverses 

eglises de Mayence meme ou d’autres villes du diocese: Bingen, Francfort, etc.). Le chapitre 

VIII, particulierement riche, est consacre ä la pedagogie, c’est-ä-dire aux exercices scolaires 

(lectures, disputes) et au Systeme des examens. Le chapitre IX evoque, trop rapidement, le 

Probleme de la place de la faculte des arts dans Pensemble de Puniversite.

La nature meme de la documentation, avant tout normative, et le plan adopte donnent 

evidemment ä Pensemble une allure un peu statique et descriptive, encore que dans chaque 
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chapitre certaines articulations chronologiques soient degagees. En revanche, on apprecie que 

Pauteur ait eu, comme l’indique le sous-titre de son livre, le souci de ne pas s’enfermer dans le 

cadre monographique; chaque chapitre commence donc par une Sorte de Status qurtstionis fort 

bien informe, qui evoque la problematique generale et la Situation dans les autres universites 

allemandes.

Tres utiles egalement seront les six documents edites en annexe, en particulier les Statuts de 

la faculte des arts de 1535. Le livre se termine par la presentation des sources manuscrites, une 

Bibliographie et un index. II est par ailleurs assez modestement illustre de neuf images en noir 

et blanc.

Au total donc, un tres solide travail qui est une precieuse contribution a une etude comparee 

des institutions universitaires au temps de la Renaissance.

Jacques Verger, Paris

Georg Schwaiger (Hg.), Das Bistum Freising in der Neuzeit, München (Erich Wewel Verlag) 

1989, 658 S.

En Allemagne comme en France, les histoires de dioceses se multiplient. On ne s’en plaindra 

pas car si, bien sür, leur qualite est inegale, elles n’en apportent pas moins aux chercheurs une 

mässe d’informations et de themes de reflexions indispensables a qui veut sortir des generalisa- 

tions confortables. La partie »moderne« de l’imposante et luxueuse histoire du diocese de 

Freising en trois volumes repond a cette attente meme si eile ne la comble pas tout ä fait.

Saluons tout d’abord le courage du maitre d’ceuvre, Georg Schwaiger, et de ses collabora- 

teurs qui ont prefere presenter une histoire en chantier, en train de se faire, plutöt que de 

cacher les zones imparfaitement connues sous le brillant des stucs et les apparences du trompe- 

l’ceil. C’est un fait que tout ce qui constitue la problematique des monographies diocesaines en 

France depuis les travaux de Gabriel Le Bras et en Allemagne depuis ceux de E. Walter Zeeden 

et de ses disciples est pratiquement absent de ce volume. Pas d’etude precise du clerge - 

j’entends les humbles eures et vicaires des villes et des campagnes - au cours de cette periode de 

trois siecles. Encore moins d’examen approfondi de la vie religieuse des fideles. Quant au souci 

de situer le fait religieux dans l’espace, il est si completement laisse de cöte qu’il faut attendre la 

page 513 pour decouvrir une petite et fort mediocre carte du diocese laquelle ne concerne 

d’ailleurs que le debut du XIXe siede! Cependant les sources existent. Les auteurs ont la 

grande honnetete de les signaler et de les decrire, qu’il s’agisse des proces-verbaux de visites 

pastorales du debut du XVIIIe siede dont la synthese se trouve dans une »Matricula seu plena 

descriptio dioecesis frisingensis« de 1738-1740 en six volumes ou de la tres riche serie des 

protocoles du conseil ecclesiastique de l’eveche pour le XVIIIe siede. Mais cette documenta- 

tion est ä peine effleuree comme si les auteurs avaient craint en l’etudiant de plus pres de 

s’ecarter de l’objet qu’ils s’etaient fixes et qui semble bien etre ä la lecture de l’ouvrage - 

comme au vu de son iconographie - non pas tant l’histoire du diocese que l’histoire de ses 

princes-eveques.

Pourtant, cette premiere impression doit etre nuancee. Le lecteur ne perdra pas son temps en 

compagnie de l’equipe reunie par Monsieur Schwaiger. 11 y apprendra beaucoup de choses. Un 

chantier, avons-nous dit. C’est bien l’impression qui se degage d’un ouvrage dont les auteurs 

ont du mal a harmoniser leurs contributions, qui se laissent parfois entrainer ä resumer leur 

these de doctorat, ä reprendre ce qui a dejä ete developpe par un autre collaborateur mais un 

livre qui, tous comptes faits, donne, sans doute, une image assez juste de la recherche en 

histoire religieuse en cours actuellement en Baviere. Deux points forts se degagent nettement. 

Les premiers chapitres consacres a la Reforme et aux debuts de la Contre-Reforme sont 

peut-etre les plus neufs et les plus riches d’enseignements. Monsieur Schwaiger montre tres


